
l e caveau. C'est la bonne du docteur qui, en 
venant dans l'après-midi déposer des fleura 
sur la tombe, s'aperçut de» dég&ta causée 
et avertit les gardiens. On «appose que les 
dévaliseurs de cadavres avaient l'intention 
kl'ouvrir le cercueil de Mme Corre, qui avait 
plé inhumée avec sas bijoux. 

L'enquête ouverte aussitôt a amena l'ar
restation des malfaiteurs. 

Ce sont doux repris de justice, Charles 
uroadec, seize ans, et Paul Helliès, dix-sept 
ans. Us ont été dénoncés par un de leurs 
camarades chargé de vendre les bijoux vo-
jé3 sur le cadavre et qui ont été retrouvés 
phei un horloger de la ville. 

Les jeunes criminels ont été arrêtés ce 
fnatin au moment où ils sortaient de leur 
demeure. 
* Ils ont accompli leur sinistre besogne 
pardi entre cinq et sept heures du T>aTï" 

(L'ESPAGNE JET_ LE MAROC 
Madrid, 24 Janvier. — Cet après-midi, au 

fours de la séance de la Chambre des Dé
putés, le ministre des Affaires étrangères 
S annoncé la publication d'un livre toufle 
fur le Maroc 

La malheureuse s'évanouit Duflos s'a
charna alors sur elle et lui porta encore 
plusieurs coupe de son arme terrible. Puis, 
la croyant morte, il se sauva. 

Quand la femme Duflos revint S elle, pé
niblement elle se traîna jusque chez M. De-
lannoy, cultivateur, qui demeure à environ 
quarante mètres de la ferme. 

Le docteur Biaise, de Monchy-Ie-Preux, 
mandé, vint donner dea soins à la victime 
qu'on avait transportée ches M. Dollet, 
Cultivateur. 

L'ETAT D E LA VICTIME 
Mme Dunos a été gravement blessée au 

coté gauche de la tète, près de la tempe et 
derrière la tête, & la base du crâne dont 
les os ont été atteints. Son état est alar
mant. 

SUICIDE D U MEURTRIER 
Son crime commis, Duflos est allé se fê

ter dans son puits, d'où son cadavre a été 
retiré quelque temps après. 

Ce drame a causé une vive émotion S 
Boiry et aux environs, où la famille Du
flos est très connue. 

Informations 
REGIONALES 

Une femme brûlée 
A SAINT-AIWANO 

vive 

,r.e lampe à essence fait explosion entre 
les mains d'une servante dont les vê

tements prennent feu. 
Un dramatique accident s'est produit 

pvant-bier soir a Saint-Amend. 
La dame Rave»;, au service de la veuve 

Casimir Bouchart, propriétaire rue Thiers, 
montait dans sa chambre à coucher, au 
premier éta^re eu tenant à la main une pe
tite lampe à essence. Soudain, par suite 
a'une circonstance inconnue, cette lampe 
fit explosion. La servante jeta immédiate-
mont à terre la partie qui l-^i erait restée 
dans la main et chercha a éteindre l'in
cendie qui se déclarait, mais le feu prit à 
ses vêtements. Immédiatement, la pauvre 
femme, affolée, se sauva dans le jardin où 
elle se roula pour éteindre le feu uni la 
consumait Malgré tous ses efforts, elle ne 
put y parvenir, tous ses vêtements brùlfe-

Lorsque les voisins accoururent attires 
par les cris de la victime, elle ttaR com
plètement nue et dans un état épou vanta-
oie. 

On la fit transporter à l'hôpital où elle y 
Bat morte hier vendredi au matin, en proie 
à d'horribles souffrances. 

Un Français, à Bruxelles, fut en relations 
avec l'Allemagne pour vendre des 

pièces importantes concernant 
la Marine Française. 

A DUNKERQUE 
Un marin russe qui avait menacé de mort 

son capitaine, veut tuer le consul 
allemand. 

Le parquet vient d'être saisi d'une gra-
ve affaire de violences et menaces de mort 
dont s'est rendu coupable un marin russe, 
a l'égard d'un officier de son bord et du 
Consul d'Allemagne a Dunkerqua. 

Voici les faits : 
Un nommé Thomas Johannsen, âgé de 

34 ans, du 3 meta allemand • Blan-Kenisa » 
a été' arrêté sous l'inculpation de coups et 
blessures. Le navire venait de TaltaL Hn 
cours de route, ce marin avait menacé le 
capitaine de mort et avait refusé d'obéir, 
menaçant aussi le second de son couteau. 

Le temps étant très mauvais, le capitaine 
eut pitié de ce révolté et ne le fit pas mettre 
aux fers. 

En arrivant à Dunkerque, le capitaine le 
fit conduire devant le consul allemand. Ce
lui-ci, M. Eekmann, voulait faii>e conduire 
le marin à Hambourg, pour le traduire de
vant le tribunal maritime. 

Le marin, redevenu furieux, exigea d'être 
réglé et sur le refus du consul, il bri-a dans 
le bureau tous les objets qui lui tombèrent 
sous la main ainsi qu'une grande glace. 

Saisissant le consul, il le terrassa, le 
frappa brutalement, lui faisant des blessu
res a la tète et menaçant de le tuer. 

On arrêta le forcené qui tut conduit S la 
maison d'arrêt.. 

Tragédie conjugale 
A BOIRY-NOTRE-DÀME 

Un homme frappe sa fem
me à coups de cou-

oeret. - La croyant 
morte, U se jette 

dans son puits 
Un terrible drame conjugal vient de se 

d- rouler a Boiry-Nolre-Dame. petite com
mune Uu canton de Vitry-en-Artois. 

Un vieillard de 67 ans, Henri Duflos, eul-
tvs ateur, a assommé sa femme, née Axnan-
dine Corbier, asée de 86 ans. & coupe de 
couperet de bûcheron et s'est ensuit} suici
dé en se jetant dans son puits. 

Voici dans quelles circonstances 9 Sflt dé-
reulée oette tragédie conjugale. 

UN MARI BRUTAL 
• Ourlas, qui était taciturne et violent, 

quelque peu épileptique, battait souvent son 
épouse. Un jour même Mme Duflos aban
donna lo domicile conjugal à cause des 
mauvais traitements que lui faisait subir 
•on mari .mais elle reprit la vie commune 
quelque temps après, 

l * s époux Duflos eut deux fils : Vincent, 
Il ans, célibataire, conseiller municipal à 
Boiry, qui demeurait avec eux et Marc. SI 
sns. marié, cultivateur à Boiry. 

Le pèr» Duflos n'aimait guère son fils 
Vincent Dernièrement, il déoo.=a une ptein-
te contre lui, pour menaces, à la ?çndar-
merie qui fit une enquêta et reconnut que 
la plainte ne reposait sur rien. 

LE DRAME 
Duflo3 s'en montra irrité et en vouiut h 

la femme à qui il reprochait d'avoir menti 
aux gendarmes. 

Jeudi matin, alors qu'il était seul avec 
reîle-ci .dans la cuisine de sa ferme, il pro
fita d'un moment où elle se baissait pour 
la frapper à la tête avec un couperet de 
CiHeheron, dit « ferment % 

^ 

Un colis dangereux à Lens 
L o agent de police trouve six. cartouches 

de dynamite . 
L'agent Duquesnoy passait hier matin 

vers neuf heures, le long du canal de Lens, 
lorsqu'en arrivant a la nauteur de l'écluse 
numéro 2, son attention fut attirée par un 
paquet, enveloppé de papier gris qui se 
trouvait posé sur un des croisillons qui ren
forcent chacune des portes de l'écluse. 

A l'aide d'une barque d atteignit le pa
quet et quelle ne fut pas sa surprise en 
constatant qu'il contenait six cartooehas de 
dvnam te-gomme. 

L'agent rapporta sa trouvaille an com
missariat. 

Une enquête a été ouverte, Mais il semble 
bien, dé» maintenant que ces cartouches 
qui sont analogues a celles qui «ont remi
ses aux bowetteurs et qui d'ailleurs n'é
taient paa munies d'amorces, ont été jetées 
la par un ouvrier mineur, désireux de s'en 
débarrasser. 

Il aura voulu les jeter dans le canal, 
mais, dans l'obscurité, il aura mal calculé 
la distance, et au lieu de tomber a l'eau, le 
colis sera tombé sur le croisillon de l'écluse. 

La Grève des Filatures 
A ALGHY-LEZ-HESD1N 

Ayant obtenu satisfaction sur toutes 
leurs revendications le** ouvriers ont. tous 
repris le travail, rentrant à lu«ine, ta joie 
au cœur et le Iront haut. 

Que!qii33 détails des réclamations qui 
restaient à régler l'ont été a la complète 
sBJtiilaction des ouvriers qui sauront se 
souvenir qu'ils doivent leur rapide et com
plète victoire à leur partaite solidarité. 

Pour être forts et respectés ils développe
ront l'organe syndical qu'ils viennent de 
crée.' et ne tarderont i>as a sapercevoir 
que les contestations entre patrons et ou
vriers — loujours possibles et si souvent 
dangereuses et préjudiciables aux deux par
ties lorsque l'on est obligé d'y recourir —-
se solutionnent bien plus facilement et 
dune façon courtoise entre les délégués 
d'une forte organisation et le patronat qui 
n'a plus devant lui une masse Uottante, 
inconsciente, saD3 unité de vue, mais sait 
à qui il parle. 

Le citoyen Renard, secrétaire de la Fédé
ration nationale textile qui devait se ren
dre aujourd'hui à Auchy a remis sa visite 
à dimanche en raison de la reprise du tra
vail. 

Le3 ouvriers seront informés de l'heure 
de la réunion par les soins du syndicat. 

Bruxelles est un des centres de l'espion
nage international. Toutes les puissances y 
entretiennent des agents chargés de guet
ter les gens a même de fournir de précieux 
renseignements et qu'une situation spécia
le met dans le cas d'oublier leur devoir 
pour sacrifier S l'orgueil, a la passion, k 
l'Argent. 

Les principaux agents d'espionnage des 
puissances s'y entendent même comme-
larrons en foire. En relations les uns avee 
les autres. Us se passent parfois des 
tuyaux à charge de revanche d'ailleurs, ils 
font mieux. Pour montrer a leurs gourer-
nemenls leur activité. Us se livrent l'un 
l'autre à certaines occasions, un de leurs 
subalternes qu'on arrête alors avec grand 
fracas. 

En dehors cependant de cette entente ( 
l'amiable, U y a les occasions exceuUonne-
les que ce3 personnages, ayant dea moyen 
d'action très puissants à leur disposition 
recherchent avec un empressement précaw 
tionneux. t 

C'est a Bruxelles quTJllmo est. allé né».' 
cier la rente du code des signaux, c'est £• 
Bruxelles que ee réfugient ceux qui oit 
touché * quelqi*» affaire du même gens-
et qui ont besoin de -mettre une frontièw 
entre eux et ta justice curieuse. 

Cest Iù que j'ai trouvé la trarv» d'rm m«^ 
chandagê honteux qui est resté incontu 
jusqu'à présent, et dont un de? participant. 
en mourant, sembla emporter avec lui kl 
secret 

Je ne citerai aucun nom pour que l * 
conséquences de cette affaire ne puiss»H 
retomber sur les Innocents qui y furent trx 
lés involontairement. Cette révélatiq 
« exacte en tous points » ne doit être au 
tre» chose qu'un exemple des marchés cow 
me il s'en passe fréquemment a Bruxe!!-il 
et qui cette fois fut une menace sérieu| 
contre la sécurité nationale. 

Silhouette de traître 
Un français, F . . . qui avait habité loi 

temps Saumur et Rochefort et s'y é" 
ménagé de nom'breuses amitiés dans 
milieux militaires maritimes, était vent 
biter à Bruxelles, U y a quelques ann< 

Il essava de lancer des affaires extrao 
naires, de faire construire des ballons, mi 
plus en quête d'une fortune immédiate 
de sérieux moyens d'existence, il échqn 
dans ses folles entreprises. 

Son esprtt aventureux n'avait pas pa 
inaperçu aux agents allemands d espion 
•e. Us firent une enquête sur le pess* 
F... et Us s'aperçurent que ce français pi 
rait leur rendre des services. 

F... était alors k la tête d'une maisoi 
sc-2 importante. Il fit la connaissance 
dame habitant la banlieue de Bru; 
Pris à son charme, il se laissa ens 
1er. 

Du temps de sa liaison commença 
correspondance assez suivie ave 
du gouvernement allemand. 

De ee temps également date una^frai-
re qui montre quel était le besoirud'r.r-
gent de cet aventurier a qui te passiCJ don
nait les plus pernicieux conseils. 

F., était entré en relations avee di per
sonnage mvstérieux attaché ft un g r « ar
senal français Celui-ci s'était offert Itonr-
nir 250.000 fusils à F... qui devait * re
vendre au Maroc. 

F... avait besoin d'un commandita.mavr 
régler sur le champ l'achat des fi'lfc. fl 
alla trouver un riche propriétaire de %xei-
le3 avec lequel il n'avait eu que de loBoins 
rapports jusque là. • Voilà ce que jwou* 
propose lui rlit-il. Nous achetons 25û,<* fu
sils à un personnage qui peut R^ronpen! 
se les procurer, au prix de 2 fr. 50 ia 
Nous les revendons 7fr. nu Maroc. r s | é ; à 
tant préparé pour que l'expédition j>ui 
faire sans surprise. Les armes s'en 
dans des tonneaux n. I 

Le propriétaire Bruxellois ami de la Fan
es .refusa carrément de faire le man-nt Je 
crois savoir que I affaire fut faite sa n fine 
F... ait pu en tirer profit, le livreur dejki'ç 
avant trouvé un autre moyen d'arrangflltnt 
Que l'on s'étonne après cela si nou#*n-
controns des adversaires bien armés ! . 

La réduction du "Galilée" 
Mais revenons A l'espionnage. F. s f t i t 

procuré grâce à la complicité 'l'un indhdu 
B... appartenant ô l'arsenal de Rochart, 
une réduction à un millimètre par mètredu 
navire de guerre récemment construit «Le 
Galilée ». 

C'est un petit, navire admirablement r^ttn 
dans tous ses détails, avec la précision pr
iait qu'un homme du-^rtétler a pu mettre jba 
construction. Je l'ai vu, dans la vitrinéoù 
sou possesseur actuel bien décidé à ne-^a 

s'en séparer, surtout an détriment 'de la 
France, l'a installé à la place d'honneur. 

Lorsque F... eut cette réduction précieuse 
du « Galilée », il reçut la visite de trois 
personnages allemands qui lui offrirent trois 
mille francs de ce bibelot que l'on croirait un 
joujou d'enfant 

F... ne voulut pas traiter à ce prix. Il eut 
des prétentions plus élevées. L'affaire était 
encore en discussion quand F... mourut il y 
a peu de temps. Ce fut à. sa mort que l'on dé
couvrit que la gravité de ses manœuvres 
était considérable. Jusque IA personne d'ail
leurs dans son entourage n'avait soupçon
né sa participation a l'espionnage allemand-
français. 

Celui qui & la mort de F.. . entra en pos
session du rc Galilée u en réduction reçut en
viron une semaine après la demande d'un 
antiquaire de Bruxelles de lui vendre diver
ses vieilleries provenant de la maison de 
F... 

Cet antiquaire, eut la visite de la personne 
en question dans son petit magasin de l'ave
nue Louise. Il lai parla vieilleries puis enfin 
en arriva a proposer l'achat du petit bateau 
moyennant 3000 francs. Le possesseur se re
fusant à la cession, l'antiquaire insista dé-
t range façon et proposa même cinq mille 
francs en échange du bibelot maritime. L'é
nergique refus du possesseur termina l'en
trevue. U apparaît toutefois que l'antiquaire 
ne manque pas d'appartenir au monde de 
l'espionnage qui compte des hommes et des 
femmes dans tous les milieux, quels qu'ils 
soient. 

Le plan du dernier sous-marin 
A la mort dé F . - , les personnes le tou

chant de pies .dont l'honorabilité était mise 
en jeu. se croyant seules a avoir connais
sance des agissements du négociant, détrui
sirent toute une copieuse correspondance et 
des papiers compromettants : des plants, des 
croquis de détail d'armes, des boites de pou-
d n a diverses, disparurent ainsi- Quand on 
vint poser les scellés sur les meubles, ceux-
ci ne contenaient plus que des papiers de 
commerce- La personnalité de F.-., agent in
termédiaire d'espionnage avait disparu. 

Comment cependant at-je su que F... avait 
offert a l'Allemagne de vendre le plan du 
dernier sous-rnarin construit par la France 1 
Peu importe. Voici, en tout cas, des faits 
d'une scrupuleuse exactitude. 

La ktuni aiietnaad entretint avec F... une 
correspondance en langue allemande qui par
venait au négociant bruxellois sous pli re
commandé. 

F... s'était engagé de procurer les plan3 du 
dernier sous-marin lancé à Toulon, n loi 
avait répondu à plusieurs reprisas poste-res
tante é Beriin. 

F... avait besoin d'argent. Il néglige":* -on 
affaira commerciale, s a maîtresse 11.> ùt 
à se procurer la forte somme et possédant 
cet homme de la plua entière façon, elle le 
potnssh peu k peu dans la vole fatale-

F... exprima son intention de fixer un chif
fre important pour le prix de vente du do
cument. Il fut question d'une centaine de 
mille l .ancs 

Voici un passage de la réponse tte l'Alle
mand, en lettre recommandée : 

nVoua pouvez être tranquille. Nous payons 
très bien, mais pour uns affaire de cette im
portance je me reodrai moi-même non pas 
a Bruxelles, mais à Anvers. • 

On voit toute l'importance que rétranper 
reconnaissait a cette affaire, en choisissant 
comme lieu de rendez-vous une autre ville 
que Bruxelles, ou, si l'espionnage est bien 
organisé, le contre-espionnage a aussi un 
système très développé. 

Le rendez-vous eut-il Heu ? F... put-il livrer 
à l'Allen iagr.e les indice bous promises ? .le 
ne sais. Il était encore en relations pour 
d'autres affaires du même genre lorsque la 
mort le prit subitement. 

La France s été débarrassée, avec lui, d'on 
ennemi dangereux que la passion — lui 
comme tant d'autres — avait poussé aux 
pires expédients. Je n'ai soulevé te voile de 
l'oubli et du mystère que pour dessiner la 
figure d'mi espion, d'un tru'-tre. là où tout le 
monde ne vit jamais que !a silhouette bizarre 
d un négociant un pou aventurier. 

Maintenant, laissons retomber la vo i le ! 
ALEX WILL. 

adè de îa société. Sujet - « La Philosophie 
de la Guère ». -

Conférences qui auront lien le 36 janvier 
190§ i 

VTLLERS-EN-CAUCEIES. — Section de 
Saint-Attbert. — Conférence par IL Dartus, 
instituteur. Sujet : a Les Paysans et la Ré
volution française ». 

MA1NG. — Section de Maino. — Confé
rence par AI- Blement, da la Faculté de 
droit de l'Université de Lille. Sujet : «L'Œu
vre de la troisième République n. 

AGNY. — Section d'Arraa. — Conférence 
par M. Huyghe, puhhclste, avocat Sujet ; 
a Patriotisme et IntemationaWsrae w. 

EST A1RBS. — Section d'F>s taires. — Con
férence par M. Deneu bourg, instituteur. S». 
jet : « La Révolution et le grand Carnot ». 
La conférence sera survie a u n e comédie. 

BAILLEUL- — Section de Bailleul- — Con
férence par M. Aubertin, chevalier de la Lé
gion d'honneur. Sujet : a La Patrie a. 

ST-AMAND-LES-EAUX. — Section dé St-
Amand-tes-Eaux. — Conférence par M- Ch. 
De Lauwereyns, de Rosendaal, docteur en 
droit, avocat- Sujet : « Les chansons de Bé-
ranger a. Conférence avec le concours de 
M- Ludovic Blareau, compositeur ; Mme Blai
reau, 1er prix du Conservatoire de Lille ; M-
Duvulier, professeur é Lille, qui interpréte
ront les chansons de Béranger. 

BREBIERES- — Section de Breblères. — 
Conférence par M. Macquart, délégué de ia 
société Sujet : « L'Idéal social ». 

CASSEL. — Ville de CaseeL — Cooiérenoe 
par M. Fumeux, publiciste à Paris. Sujet : 
« L'Algérie n (avec projections lumineuses). 
La conférence sera précédée d'une causerie 
sur la Caisse nationale des retraites pour la 
vieillesse. 

VIEUX-CONDE. — Section de Vieux-Con-
dé, — Conférence par Mlle Warocquier, ins
titutrice. Sujet : • Le Féminisme ». 

GONNEHEM. — Section de Lillers. — Con
férence par M. Béoart, directeur d'école à 
Bruay. Sujet : « Victor Hugo ». La confé
rence sera suivie d'une partie récréative. 

MARLV. — Conférence par M. Marceau, 
professeur é l'école pratique d'industrie de 
FourmSes. Sujet : « L Impôt sur le revenu ». 

SALLZOIR-MONTRECOURT. — Section 
de Saulzoir-Moiitrécourt — Conférence par 
M. A. Maillet, docteur en droit, avocat Su
jet : a L'Idée républicaine et le Progrès so
cial ». 

THUN-ST-MARTEV. — Section de Cam
brai- — Conférence par M. Versquel sur : 
« L'Idée républicaine ». 

FERFAY. — Section d'AucbeL — Confé
rence par M. Lesueur, docteur en droit, avo
c a t Sujet : « L Ecole laïque et son œuvre ». 
La conférence sera précédée et suivie d'une 
partie récréative, chansonnettes et roman
ces. 

DUNKERQUE. — Section de Dunkerque. 
— Conférence par M. R. Rover. Sujet : «L Air 
liquide u, avec expériences. 

venir cette augmentation. Ce «ont anàOtoM 
qu'il fat décidé de soumettre à la Compa
gnie dans une entrante qui serait (JaWMata» 
au diractenc . • . . . . . . . • • 

L'entrevue demandé* fat aaaattol aeoortKi 
et à 3 'heures, eue délégation de six ouvrier» 
é laquelle s'étaient jointe le citoyen Viatear* 
délégué mineur, et te citoyen Evrard, était 
reçue dans un dés locaux de la tosse M. 

Commencée * 3 heures, l'entrevue s'ont 

M.Tucnet, directeur, absent, «toit reprfc 
sente pas lïngénieur principal de ks Corn* 

Après discussion, la Compagnie a décidé 
de faire droit aux revendications des a » 
vriere. n a été décidé, en outre, qull ne se
rait prononcé aucun renvoi pour faite dé 
grève et que tes ouvrîtes seraient invitas ë 
faire valoir leurs réclamations dans les tarif 
jours qui précèdent la quinzaine. 

LA REPRISE OU TRAVAIL 
K nssue de l'entrevue, tes o m i i e i s se réu. 

nirent a nouveau pour prendre mnwati—nui 
du résultat obtenu. 

Au cours de cette réunion. In reprisa a d 
travail a été votée. 

Société rêpnlilicaine des conftospopufa 
(Sections d u Nord de la France} 

Voici la liste des conférences qui auront 
lieu samedi ZJ et diminche 2t>, sous les aus
pices de la Société républicaine des Confé
rences populaires : 

BHTHUNE. — Section de Béthune. — Sa
medi 20, conférence par M. Macquart, delé-

La Crise Lainière 
lue grève à Foirmies 

Hier, tas ouvriers et ouvrières du tissag* 
Charles Flamant, rue de Wignebies, ont 
cessé le travail, après avoir eu une entrevue 
avec le directeur de l'établissement- Ils lui 
exposèrent qu'il 'eur est impossible de vivre 
avec les sulfures de famine qui leur sont 
payés depuis quelque temps. Certains ou
vriers tisseurs ne gagnent pas 25 sous par 
jour l 

Le patron étant absent, le directeur l'a mis 
au courant de la situation par télégramme. 

Les grévistes ont quitté l'usine a 11 heures 
du matin et se sont rendus e n cortège à la 
mairie, puis a la Bourse du Travail. 

Nouvelles de Partout 
M. Boropard, ambassadeur de Franœ a Saint-

Pétersbourg, quittera bientôt ce poste. Il est 
inexact, comme on l'a dit, que sa sueceasiou Oui* 
recueillie par M. Deicassé. 

naja 
La conflit entre les cochens de Paris et te Pré

lecture de police est terminé. Une délégation 
des chambres syndicales des cochers ai teneurs, 
présentée par le citoyen Henri Turot, luiaaillie 
municipal socialiste, a obtenu que la Prélat da 
police rapporte prorisoiraowit son arrêté , 
disant la maraude. 

La circulation des voitures sera 
par rarz-e-té de 1900 qui laisse toute 
agents da tolérer ou d'interdire te 
vaut l'intensité de la «irculatfon. 

On annonce de Londres qu'un 
du gouvernement anglais a mveaaé un 
qui, adapté aux mitrailleuses, e s 
pKtement le brut 

«va 
Le capitaine Burgad, du 13» i 

gens, a Lare, poursuivi pour sértees envers son 
ordonnance, a été acquitté par le frutel de 
guerre da Besançon. 

*Vtf 
La ItoooU Vrtmta de Soint-Péterabouig an

nonce faneatatton de plusieurs agents 4a M 
poliee potiUqus rusai:, convaincus de partiatoattan 
à l'organisa lion révolutionnaire* 

Dernière 
Heure 

Une Grève 
AUX MINES D QSTRICOURT 
LES OUVRIERS, MECONTENTS DE LA 

REPARTITION DES SALAIRES, SE MET
TENT EN GREVE- — LEURS REVEN
DICATIONS ETANT ACCEPTEES, ILS 
DECIDENT DE REPRENDRE LE TRA
VAIL. 
Un mouvement de grève, causé par la ré

partition défectueuse des salaires, a éclaté, 
hier maL-i, au numéro 3 de la Compagnie 
des mines d'Ostrioourt-

Depuia quelque temps, et nous avons eu 
maintes fois l'occasion de le signaler, un 
vif mécontentement régnait parmi les ou
vriers de cette fosse. Le mécontentement 
s est manifesté par un arrêt du travail. Sur 
273 ouvriers oui comporte le trait du matin, 
13 seulement se sont présentés à te mina 
et encore, sur 13 descendus, 4 sont immé
diatement remontés. 

On peut donc dire que le chômage a été 
complet. 

UNE REUNION 
A 1 heure 30, les ouvriers se réunissaient 

au siège de la section syndicale, où le citoyen 
Evrard était VÔUU sa mettre a leur disposi
tion 

Au cours de cette réunion, las revendica
tions furent exposées. Eilee ont trait, com
me nous le disons plus haut, à une réparti
tion iuègale des salaires. 

SI certaines journées dépassent de beau-
Coup la moyenne, d'autres sont notoirement 
insuffisantes- De plue, les galibots auxquels 

augmentation de 0 fr- 30 par iour. tous 

Les Médaillés de l'Industrie 
Paris, 34 janvier. — La société d'eneo* 

rarement pour l industrie national a décer. 
né dans sa séance générale tenue aajour-
uhui, un oertam nombre de réconanense» 
pour l'année 1907. 

Dans la liste nous relevons les récompen
ses suivantes : 

Prix Fouroade. — Pour les ouvriers des 
fc&m^FSSfe « S S t e s \fe"s?r3r 
ces oonsécutifs au service des établissa* 
ments Knlhmann, à Loos-lez-Lille. 

Médaille J.-B. Damas. — Victor GUEHVT, 
inspecteur des employés des mines de Len*. 

Médaille d'argent. — M. DE.IONGHE, pro
fesseur k l'école industrielJe du Notai. 

Médaille de btvnse. — MM. DUROB*,-
chef du matériel eï*p* M. Ledereq-Djpire. 
è Wattretoe : LOMBARD, chef d*atr>Uer a 
l'école nationale d'Arts et Métiers de U n e , 

Médaille d'encouragement— Sophie BOU
CHEZ, ouvrière chez MM. Blengv Pour* et 
Cie, é Boulogne-sur-Mer ; MM. Albérie 
CBOMBEZ. Poiion aux mines d'Ansâa, et 
CLEMENT chef porion aux mines d'Anzin: 
Charles FAUQUKMBERGUE, contrôtoar. 
des mines de Lens ; J.-B. OODEFROY. la
mineur à la Société des Forges et Aciéries 
de Denain-Anzin ; Pierre MARTIN, o u 
vrier des Mines de Lena, et Bésiré \ K E -
GNTER. contremaître-chef à la Société ^ a » 
Forges et Aciéries de Denein-Anzin. 'v 

La Bande Thomas 
aux Assises 

Limoges 24 janvier. — La. Chambre t e s 
Mises en accusation a statué aujourd'hui 
au sujet dés vols e*>mmïs dans le ressort, d» 
la Cour de Limoges par la bande Thomas. 

Elle a renvoyé devant la OOUT d'assise» 
de la Haute-Vienne, Antony Thomas, com
me auteur principal de ces vols ; François 
Thomas et Faure comme auteurs de plu
sieurs de ces vols. Un non-lieu a été rendu 

.̂  en faveur de la veuve Thomas, 
les six mois, devait être allouée, n'ont pas vu I L'affaire viendra fin février- » 
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TROISIEME PARTES 

Chaili, l'intelligent et audacieux coquin, 
tvtiit décidé cette expédition depuis qu;!-
gne temps, et elle aurait eu lieu à ce mo-
pent de notre récit, si l'arrivée de Raoul de 
Monta! et l'intrigue ourdie par lui, pour ia 
|ossession des millions df M. de Larpiry, 
Vêtaient venues en faire suspendre Texéc* 
lion. 

Mais, en présence des délais que néces
sitait renvoi en possession de lhérttege d'Al-
tene de Luçay-Rodrigues, les bandits avaient 
fcftte de tenter — même en l'absence de leur 
0bet — l'expédition qui promettait d'être si 
fructueuse. 

Pas on d'entre eux ne se Bissimulait les 
ètangers qu'eue offrait, car ils savaient que 
las moines de San-Angelo, tous jeunes et 
énergiques, possédant tout un arsenal d'ar
mes, défendraient leur trésor e t leur vie 
avec un acharnement Bans exemple. Mais la 
cupidité tes tentait, et le pérn de raventure 
était même un attrait pour leur hardiesse 
criminelle. _ _ 

A l'instigation du Sicilien Pétruccïo, qui 
avait le commandement de la bande en l'ab
sence de Chadi, et aussi é l'instisation de 
Raoul de Montai, on résolut de ne phra ajour
ner cette expédition. 

Les bandits étaient armés aussi, et leur 
•curage sauvage leur avait fait tenter déià 
dea couua de forœ très, aealnteaa-

Pétruceio donna ses ordres, fixa son joue 
ot tout le monde fut prêt. 

C'était un samedi soir. 
Les bandits avaient quitté la ville dès le 

matin, et ils sétaient disséminés dans la 
campagne aux environs du couvent de San-
Angelo. 

Ils devaient, se réunir à dix heures, quand 
la clocha du couvent sonnerait le couvre-feu. 

La cloche sonna. 
Un à un, tes bandits commandés par Pé-

truccio arrivèrent au rendez-vons. 
II s'agissait d'abord de franchir l'enceinte 

du clottre, muraille asse7. élevée. Ce fut un 
Jeu pour eux. Une corde, munie d'un cro
chet en fer, fut jetée au loin par-dessus le 
mur et ramenée avec précaution... Le pre
mier casai réussit. Sans avoir causé un 
grand bruit par sa chute. le crochet rencon
tra un obstacle, s'y fixa. On s'assura de la 
solidité de la corde, et l'ascension, l'escalade 
commence. 

Ce tut Raoul de Montai qui donna 1 exem
ple et, avec une agilité dont nous avons eu 
la preuve par le coup d'audace accompli par 
le misérable dans le bureau de poliee d*Hot-
ten-Garden, U atteignit le chaperon du mur 
et sauta de l'autre cOU. 

Quand tous tes bandits eurent escaladé 
cette enceinte, la partie la plus facile de leur 
tâche était seule accomplie. 

En face d'eux était la chapelle dtl couvent 
dont le porche faisait face an portail, et qui 
était séparée du bâtiment principal — 1 an
cien château des Maïra do Quélus — par an 
espace de plus de cent mètres. 

Connaissant toutes les dispositions inté
rieures du couvent, tes bandits savaient que 
le trésor dont ils avaient médité de s empa
rer était enfermé dans une pièce sux portes 
massives. — l'ancien salon ce Don Miguel, 

et qui était environné par les chambres 
daa moines. 

Us savaient aussi que l'accès du ctare i 
était impossible par la force ou par l'eflac-
tion, tant les fermetures étaient sobdop et 
que, de plus, une telle tentative firait 
échouer leur expédition et les expossait, 
sans profit aucun, aux dangers les pluaier-
tains et les plus terribles. Les moines étéent 
armés et, à la moindre alerte, ils n* flan
quera ient pas d'opposer une résistance 
meurtrière. 

n fallait donc les surprendre. 
H était impossible de tenter une effracli.n. 
Il n'y avait qu'un part & prendre : Jtti-a-

dre l'ouverture des portes du couvent, «gir 
avec adresse, les surprendre sans armes, 
tons réunis, rendre leur résistance impos
sible et les exterminer pour s'emparer du 
trésor. 

Cest ce qui avait été décidé. 
Derrière la chapelle se trouvait unn petite 

porte y donnant accès. Elle était solide, mais 
une simpte serrure la fermait. 

Les bandits étaient munis de tous les ins
truments nécessaires pour une effraction. 

Aussi te porte ne tarda pas k s'ouvrir, et 
les brigands purent s'introduira dans la cha
pelle. 

D ne s'agissait nns pour eux d'emporter 
tes objets précieux, les vases en or, les orne
ments chargés de pierreries et de diamants 
que contenait la chapelle des moines de S«n-
Angelo. Ces richesses, d'une grande valeur 
sans doute, ne tentaient pas leur criminelle 
cupidité ; c'était le trésor, consistant en te. 
leurs et renfermé dans le coffre du grand 
salon, qu'ils voulaient. Ils savaient bien oie 
les moines descendaient à la chap^l'e dis 
leur réveil, pour y entendre la messe et l"ho-
mélie de leur supérieur ; un vol commis 
dans cet endroit aurait donc été remarqué 
aussitôt; U aurait trah! leur présence et 
rendu leur projet irréa usante. — sans comp. 
ter., crue les rlruaseen de la. chaueua auraient 

été encombrantes pour eux en cas de lutte 
à soutenir ou an cas d'alertç, et difficiles à 
vendre. 

Les bandits avaient un plan bien arrêté. 
Ce plan avait été tracé par le S'cilien Pétruc-
cio, le lieutenant de Chadi, le chef actuel de 
la bande. Us se blottirent dans la chapelle, 
après avoir fait disparaître toute trace d'îf-
fraction, et se cachèrent dans un réduit où 
s'emmagasinaient les accessoires, les char
pentes et les tentures servant aux différen
tes cérémonies. 

Cest là qu'ils devaient attendre Jusqu'au 
moment où les moines auraient quitté la 
partie du cloître où se trouvait le trésor. 

Alors, ils quitteraient leur cachette et ils 
pourraient, avec plus de succès, tenter le 
vol hardi qui était le but de leur expédition. 

Tout avait marché à .oouhait jusqu'à cette 
heure. Us avaient lieu de supposer que les 
circonstances continueraient encore à les fa
voriser, et déjà ils regardaient le trésor qui 
devait les enrichir comme leur proie. 

CHAPITRE XU 

Le oênie du crime 

A cinq heures du matin, la cloché du cou
vent sonna. Elle annonçait le réveil. 

Peu après un chant psalmodie se fit en
tendre. Cotaient les moines qui se rendaient 
à la chapelle en récitant des litanies. Les 
voix trrnves et recueillies alternaient, les 
uns disaient les versets et tes autres chan
taient les répons. „ , , , . 

n? traversèrent le jardin et arrivèrent & 
la chapelle. 

Un sacristain était verra I ouvrir quelque» 
Instants »trwimvnnt et avait disposé 1 autel 
pour l'office -m! devnit avoir Heu, _ 

Le prieur, le seul de ''ordre qui, selon ia 
rt«le. ent reçu, tes ordres sacerdotaux, se 

rendit derrière l'autel pour revêtir les orne
mente sacerdotaux et se recueillir dans la 
prière préparatoire. 

Les autres prirent place dans les stalles en 
chêne sculpté qui étaient des deux cotés de 
l'autel, et une psalmodie nouvelle s'Kcéda ù. 
celle qui avait cessé au moment oh ils 
étaient entrés dans la chapelle. 

La messe commença bientôt. 
Le prieur, seul à l'autel, se mit S dire les 

prières de l'office et. après cha/rue verset, 
tous les moines répondaient ensemble. 

Après l'évangile, l'officiant prononça une 
courte allocution, une sorte de développe
ment du texte religieux qu'U venait de lire, 
puis la messe continua et s'acheva. 

Quand elle fut terminée, les religieux res
tèrent longtemps encore en prière et psalmo
dièrent lentement avec monotonie et recueil
lement de chants d'actions de grâce. 

Enfin, ils se retirèrent et retournèrent dan* 
le couvent 

La sacristain resta seul dans la ebopelte. 
U se mit à renier les ornements qui avaient 
servi à l'office et à en disposer de nouveaux 
pour une autre cérémonie. 

Tout s coup son attentfon fat attirée rsr 
un bruit qui se produisait dans le réduit où 
étaient tes brigands. Ce bruit était cehii d'un 
esenbean nui se renversait. 

Le servant des moines quitta aussitôt BBn 
oecwp"tten et se dirigea vers l'endroit d'rwï 
partait le bruit. H ouvrit la porte, mais au 
moment on II entrait, II fut appréhendé vi
vement par deux des brigands, et en même 
temps un troisième lu! appliquait sur te 
bouche un solide haillon. On rattacha solide
ment, on lui banda les yeux et on le laissa 
ainsi ficelé et bâillonné. 

Ce qui venait de se nssser. avait êtS nrfc 
médité et voulu par les bandits. Cett k des
sein "O'ils avntewt produit ca bruit nul de
vait attirer. le_ BacristaiOi. 

Us savaient qu'au moment o * 0 s pour 
raient pénétrer dans le couvent et s'ampar^i 
du trésor, cet homme serait précSsôn^nt e o 
cupé à faire les chambres des moines. 11 teu-
drait donc qu'Us se débarrassent de roi et. 
s'ils ne pouvaient le saisir par surprix, une 
lutte se serait sans doute engagée et le 'bru.i 
aurait donné l'éveH. 

De cotte façon, ils raturaient. ïrans le ré
duit et ils s'en débarrassaient presroe sana 
risque, car la distance qui aépiarsit la cha
pelle du couvent suffisait pour empêcher la 
bruit d'y arriver. 

— Maintenant, a l'œuvre l dit PétrueeSo. ' 
Lee moines étaient réunis dans une «ren

de salle du rez-de-chnussée. où avait >ioj 
une lecture à bBOte voix. Cette lecture, — 
les bendits le awvalent bien, — durait »ne 
heure .Elle était suivie par te déjeuner d a 
matin, qui se prenait en commun dans un 
réfectoire voisin de la salle de tertiara. 

Après cela, tes religteux devaient sortir 
dans le parc situé derrière le château et. sel 
promenant lentement dans des ailées touf
fues. Us réciteraient le rosaire. 

Cêtait plus de deux heures m-<f tes BtadJta 
avaient à eux pour taire leur otMrt, 

Us sortirent de la chapelle par la - * * > <1a 
derrière et se glissant le tenir du mue der. 
rière une épaisse charmille qui le rrvwroeit. 
ils contournèrent le couvent et «rrrrrèrefit en 
face de te partie OTWosée aueUe oh les rs« 
ligieux «e trouvaient en ee moment. 

La, ils quittèrent le mur oui les avait auf-
dès iusqu'alnrs et se «lissèrent le Vm« d'une 
allée couverte par des arbres épais formant 
k te fois une haie et un berceau de verorrre, 
— te même «lié eoù les moines de Sen-Arw 
gelo devaient venir dens quelques inatentaj 

Us arrivèrent ainsi jusqu'à la partie t>af té> 
rieur* du couvent. 


